
Un craint que l'amputation ne soit nécessaire. 
Le précoce meurtrier a été immédiatement arrêté. 
11 ne manifeste aucun repentir. 

Epouvantable sinistre 
Brunn, 24 mai. — On écrit de Strany que pins de 100 

maisons et une église ont été' réduites en cendres. Strany 
avait déjà été éprouvé l'an dernier par un incendie. 

A Chicago — Un incident 
Londres, Ï4 mai. — On télégraphie de New-York que la 

section suisse de l'exposition de Chicago a été fermée par 
les exposants eux-mêmes pour protester contre l'arresta­
tion de M. Neniity, qui est accusé d'avoir vendu des dia­
mants sur lesquels les droits de douane n'avaient pas été 
acquittés. 

Le ministre helvétique est parti pour Chicago en vue 
de faire une enquête. Un maintient, du côté suisse que 
l'exposition helvétique est territoire suisse et se trouve 
ainsi soustraite à l'action des autorités américaines, qui 
ne peuvent opérer aucune arrestation. 

Le» troubles du Nicaragua 
Le» troupes du gouvernement battue» 

New-York, zi mai. — D'après une dépêche de Panama 
sur la révolte dans le Nicaragua, la bataille attendue a 
eu lieu samedi dernier. 

Elle a duré deux heures. 
Les troupes du gouvernement ont été mises en dé­

route. 
Cette armée a perdu la moitié de ses hommes, tant tués 

3ne blessés ou déserteurs.et elle se trouve complètement 
émoralisée et découragée. 

Le •«•dallante en Allemagne. — Une bagarre. — Un 
agent'tué 

Berlin, 44 mai. — Une dépêche annonce que l'autre 
soir, à Carlsruhe, la police avant voulu dissoudre une 
assemblée de socialistes, ceux-ci ont résisté. On en est 
venu aux mains. 

L'n agent de police aurait été tué et deux autres griè­
vement blessés. 

Le» affaires de Slam 
Londres. 24 mai. — Le Globe, parlant de la question 

du Siam, dit que « l'Angleterre a donc un intérêt com­
mercial, autant que politique, à l'indépendance de Siam, 
et nous espérons que lord Roseberv ne perdra pas de 
temps A en conférer avec le quai d'Orsay. > 

La crise ministérielle en Italie 
Rome, l i mai.— Vue note oflicieuse annonce que le roi 

n'a pas accepté la démission de tons les ministres, mais 
seulement celle de M. Uonacci. 

II a invité M. Giolilti à lui faire des propositions pour 
compléter le cabinet. 

1* sénateur Kula a accepté le portefeuille de la justice 
et le sénateur Cagliardo celui des finances. 

L ancien cabinet Serbe en état d accusation 
Belgrade.** mai. —Le comité central du parti radical 

a résolu de proposer à la Skouptchina de mettre en état 
d'accusation les membres de l'ancien cabinet. 

Les vol» postaux ea Orient 
Constantinople, *i mai. — Les vols ont recommencé 

snr les valises postales étrangères entre Constantinople 
et la frontière bulgare. 

Les ambassadeurs réunis se sont concertés pour faire 
une démarche collectne et assurer la protection des va­
lises étrangères. 

Les pêcheries de Terre-Neuve 
Saint-Jean-de-Terre Neuve, 44 mai. — Lundi soir l'As­

semblée de Terre-Neuve a voté une résolution prolon­
geant l'arrangement provisoire relatif au traité avec la 
France pour une période de deux ans. alin de faciliter les 
négociations en vue d un arrangement permanent. 

un droit fiscal. Il y aura quelques réductions dans 
les droits sur les articles de coton, mais ce» réduc­
tions ne seront pas assez forte pour paralyser une 
industrie qui déjà fait concurrence sur les marchés 
du monde aux exportations de la Grande-Breta­
gne et de l'Allemagne et qui donne de bons dividen­
des dans les manufactures bien conduites. 

dame se sépara de son mari. M. D... fils ne l'avait 
malheureusement pas imité, et sa? liaison avec la fille 
de Mme H... avait continué malgré la surveillance, les 
reproches et les supplications de ses parents. 

Le soir de la scène que nous avons racontée hier, 
MM. D . . . père et fils se promenaient sur le champ 
de ioire, quand le jeune homme disparut tout a coup. 
Son père, convaincu qu'il était allé au cabaret H 

Un ami pan aimable. 
Un village en Lorraine, de Bastien Lepage, et le 

Dans l'après-midi de mardi, I Retour des Mouliêres, de Thiollet. 

Les taux sur les fabrications du fer seront aussi rue d'Inkermann, alla prévenir Mme D . . . et tous 
quelque peu abaisses parce que l'on ne pense pas I deux se mirent à la recherche de leur malheureux 
que la concurrence étrangère soit un facteur se- I enfant, 

La réforme du Tarif Bill aux Etats-Unis 
Le Manchester Guardian du Ï7 avril 1893, dans ses 

notes commerciales et linancières, publie ce qui suit : 
» Des avis de Washington font prévoir les li­

gnes sur lesquelles le Démocratie Tarif Bill sera 
tracé par le comité du Congrès auquel l'initiative, 
en la matière, croit-on, sera confiée. Les mem­
bres que l'on s'attend à voir former le comité 
ont, dit-on, le dessein arrêté qu'il faut d'abord 
faire face au sérieux problème fiscal de con­
duire les affaires du gouvernement snns déficit. Les 
importations sur lesquelles les droits ont été payés 
durant l'année fiscale dernière ont été évaluées à 
environ 370 millions de dollars, et la moyenne des 
droits perçus sous le bill Mac Kinley a été de près 
de 50 0(0, quelques-uns d'entre eux étant même 
beaucoup plus élevés. Aucune moyenne ad valo­
rem pareille ne sera introduite dans tout Démo­
cratie Tari/ bill. L'n taux de 33 oi_o porterait le 
revenu seulement à 120 millions de dollars, somme 
qui serait de 90 millions de dollars inférieure aux 
estimations que M. le secrétaire Foster a faites 
pour les recettes des douanes de l'année fiscale fu­
ture 

»A moins que des articles comme le sucre et le 
thé ne soient retirés de la liste des articles exempts 
et frappés d'un droit, un taux abaissé du droit sur 
les marchandises actuellement taxées ne pourrait 
donner un revenu suffisant aux besoins du gouver­
nement. De bonsjuges ne croient pasque l'augmenta­
tion dans le volume des importations puisse grossir 
le revenu au montant désiré. Il faudrait une aug­
mentation de 100 0(0 dans les importations pour 
que le tarif puisse donner le revenu estimé par M 
Foster. 

» La tentative d'équilibrer le revenu par les 
droits du tarif sera abandonnée, à moins que l'on 
ne décide que le meilleur moyen de combler le défi­
cit soit l'établissement d'un droit fiscal modéré sur 
le sucre et le thé. La tentative d'élever le revenu 
à la somme de 200 millions de dollars au moyen 
des droits de douane étant abandonnée, la question 
sera de savoirsur quel principe on s'appuiera pour 
fixer le taux des droits sur les articles manufactu­
rés importants. On concède que des matières bru­
tes, telles que la laine, la houille et le fer, doivent 
être exemptes de droit et que le montant du revenu 
perdu de ce fait ne sera pas grand. 

»Il y a eu quelques craintes que les membres du 
Congrès de l'Ouest et du Sud votassent de léders 
droits sur les articles manufacturés importants, 
comme-levant paralyser pour le moment les indus­
tries manuiacturiè-es américaines. Les membres 
du Comité des voies et moyens disent qu'ils ne 
craignent pas un tel mouvement et que, l'influence 
du président, le premier secrétaire, M. Carlisle, et 
la majorité du comité dans les deux Chambres se­
ront contre une politique radicale, l u précédent 
pour les taux sur les tissus de laine a été établi 
dans le bill qui passa à la Chambre dans le der­
nier Congres. 

Les taux fixés dans ce bill seront probablement 
la base de ceux du nouveau bill avec quelques légè 
res modifications. 

Le taux sur les soieries ne sera pas beaucoup 
réduit parce qu'on la considère en substance comme 

rieux sur les places actuellement au pouvoir des 
producteurs américains, à l'exception de quelques 
cas où les taux des transports sont grandement à 
l'avantage du manufacturier étranger. 

Cependant le problème de savoir comment on ob­
tiendra un revenu additionnel après avoir mis le tarif 
américain sur une base fiscale est admis comme em­
barrassant et non résolu. La proposition d'émettre 
des bons pour faire face aux pensions est en faveur 
auprès de quelques personnes et probablement ne 
dépassera pas un autre Congrès. M. David A. 
Wells, qui a discuté à Washington le problème du 
tarif, ne pense pas qu'il soit sage d'élever la taxe 
de l'eau-de-vie au-dessus du taux actuel deftOcents 
par gallon. C'est, croit-il, le taux le plus sur, et un 
taux plus élevé stimulerait la fraude et réduirait 
la production visible. Dex propositions restent en 
présence : lever des droits fiscaux sur le sucreetsur 
d'autres articles exempts, ou imposer l'ineome tax 
(impôt sur le revenu). 

» Ces deux propositions ont des opposants dé­
cidés, et aucun des chefs ne s'est encore prononcé 
en faveur de l'une ou de l'autre. Il est cependant 
probab'e qu'une de ces propositions sera sérieuse­
ment examinée devant la session spéciale du Con­
grès, proposée pour septembre, si elle a lieu. L'in­
eome tax que Ion perçoit dans la Orande-Breta-
gne est regardé par beaucoup de membres du 
Congrès américain comme juste et pratique, et pas 
plus impopulaire que les autres taxes. Le système 
anglais parait devoir recevoir une sérieuse consi­
dération de la part des membres de l'administra­
tion et du Congrès durant les mois prochains, 
mais aucun plan cependant pour assurer un re­
venu supplémentaire n'a encore été définitivement 
adopté. 

FEUILLETON DU 26 MAI 18&3. — N» 3 

RANÇON DU CŒUR 
p a r - P a u l S - A - I H T T 

IV 

En vertu sans doute de l'axiome : chacun cher­
che ce qu'il n'a pas, les officiers de marine ont un 
penchant très prononcé pour les chevaux, et leur 
première pensée, dès qu'ils touchent terre, est de se 
livrer au tangage d'un coursier. Là s'arrête du 
reste leur admiration pour « la noble conquête de 
l'homme »; il leur suffit que la bête accorde à leur 
fantaisie le train supportable d'un bidet pacifique 
pour qu'ils se déclarent satisfaits, ne manifestant 
aucune prétention au grand art qu'ont illustré les 
Nestier et les Fillis. 

Si Jean ne faisait pas exception à la règle géné­
rale, c'était tout au profit de l'équitation qu'il 
pratiquait en cavalier consommé depuis que 
son séjour aux Aiguillettes lui en fournissait le 
loisir. 

De bonne heure il courait les routes, parfois 
poussait jusqu'à Lisieux, d'où il rapportait à 
Irène un bibelot curieux, un livre nouveau, 
prétextes à de joyeuses surprises, à des remercie­
ments sans fin. 

Ils avaient concilie projet de le surprendre chez Mme 
H . . . et de déposer contre celle-ci uue plainte pour 
excitation de mineur à la débauche. Arrivés en face 
du cabaret de la rue d'Inkermann, ils le trouvèrent 
fermé; seule la porte du couloir était encore ouverte. 
M. D. . . poussant cette porte, aperçut Bon fils qui 
montait à l'étage en compagnie de la filie H.., por­
tant une lampe allumée. Il se précipita dans la mai­
son, mais il se vit bientôt entouré par des individus 
qui proféraient des menaces et semblaient vouloir 
lui faire un mauvais parti; Mme U... était parmi eux. 
Les lampes s'éteignirent. 

C'est alors que — d'après la version que nous re­
produisons,— M. D . . , pressé, bousculé, se croyant 
en danger, aurait tiré en l'air un seul coup de re­
volver. Cette arme était chargée avec des cartouches 
servant à tuer des oiseaux. On n'aurait en tout cas, 
nous dit-on, retrouvé aucune trace de projectile, lors 
de l'enquête faite par le commissaire de police. 

Au bruit de la détonation, M. D . . . fils accourut en 
criant : - Papa, je suis ici ; je te demande pardon ! » 
On ralluma les lampes et M. et Mme D . . . ayant fait 
constater parles témoins, la présencedans la maison! 
à une pareille heure, de leur fils mineur, se retirè­
rent. Le lendemain, ils auraient déposé, eux aussi, 
une plainte contre la cabaretière. 

Quant à la scène du qu?i. à la gare, M. D . . n'au­
rait pas battu Mlle H . . . , comme le prétend la plainte 
envoyée au Parquet ; il l'aurait seulement repoussée 
alors qu'elle s'approchait vers son fils. La jeune fille 
se serait laissé tomber, et on prétend, du côté de M. 
D . . . , que c'est dans cette chute volontaire qu'elle se 
serait contusionnée. 

Voilà la version contradictoire que nous avons 
recueillie aujourd'hui L'enquête judiciaire nous dira 
sans doute où est la vérité. 

vers quatre heures, nne querelle surgissait, rue de* LOB 
guss-Haies, entre un charbonnier, du nom de Jean-Bap­
tiste B..., et son amie Adèle C... Surexcité par l'état 
d'ivresse dans lequel il se trouvait, l'homme se mit i 
battre la malheureuse avec la plus grande brutalité. 

L'n agent survint à point pour faire cesser ce scandale, 
et emmener le charbonnier au dépôt de la place Sainte-
Elisabeth. 

Un Ivrogne qui enfonça une vitrine. — Un père de 
famille de 40 ans, Adolphe S.. . , qui demeure rue de Wa 
grain, suivait, mardi soir, en titubant, la rue de l'Krmi 
uge. De zigzag en zigzag il vint tomber dans la vitrine 
de l'estaminet de M. Yandecastier, et brisa les petits bois 
ainsi que plusieurs carreaux. 

Le cabaretier le retint en étage pendant qu'il envoyait 
requérir la police; nn agent arriva bientôt pour le mettre 
en état d'arrestation. 

Les frais réclamés par M. Yandecastier s'élèvent à une 
quinzaine de francs. 

Une rixe rue de l'Espérance — Quatre ouvriers tis­
serands de la rue de Soubise et de la rue Charlemagne, 
après avoir fait ensemble la fête, se querellaient, mardi 
vers midi, rue de l'Kspérance, et des coups commen­
çaient déjà à être échangés, lorsqu'un agent arriva à 
temps pour empêcher le pugilat de prendre de plus 
grandes proportions. 

Les combattants suivirent docilement le représentant 
de l'autorité au poste du premier arrondissement, où ils 
furent informés qu'un rapport à leur charge serait adressé 
à M. le commissaire central. 

Pour produire tout leur effet, ces deux peintures 
demandent à être vues d'une certaine distance. Mal­
heureusement il est difficile d'y arriver dans lesêtroi 
tes galeries de notre Musée actuel. 

On n'a pas oublié que le baron de Rothschild a 
déjà fait plusieurs dons au Musée de Tourcoing; ses 
envois sont parvenus sans aucun frais; tout est payé 
port et emballage. Mais il n'en est pas de même pour 
l'Etat, qui fait suivre en remboursement les trais 
qu'il a eu à payer; et la somme est assez importante. 
U est vrai que les tableaux sont placés dans des cais­
ses, très bien conditionnées et on ne peut mieux 
agencées. 

Il sera bientôt impossible de mettre de nouveaux 
tableaux dans les deux petites galeries qui compo­
sent tout notre musée de peinture, et qui ne sont 
nullement faites pour des toiles de grandes dimen­
sions. Maintenant que le dôme de notre Hôtel-de-
Ville est .consolidé, peusera-t-on bientôt à arranger 
la vaste salle destinée, d'après les plans, à devenir 
notre musée définitif 1 

LA CRISE EN AUSTRALIE 
t )n mande de Sydney qu'on évalue à 57.000 le 

nombre de personnes habitant la colonie dont les 
fonds se trouvent déposés dans les diverses banques 
qui ont sauté. Beaucoup d entre elles, ruinées par 
le désastre,offrent vainement à 50 p. c. leurs certi­
ficats de dépôt.Afin de les mettre à même d'obtenir 
quelque argent en attendant que les banques puis­
sent reprendre, au moins partiellement, leurs 
payements, l'administration de la colonie a saisi 
d'urgence les chambres d'un projet de loi, autori­
sant les banques (encore debout) à faire des 
avances sur les certificats de dépôt, moyennant la 
garantie du gouvernement au moyen des bons du 
Trésor. 

S i t u a t i o n m é t é o r o l o g i q u e * — Koubaix, 
25 mai. —Hauteur barométrique 704. Température : 
A sept heures du matin 13 degrés au-dessus de zéro 
A une heure du soir 20 degrés au-dessus de zéro 
A cinq heures du soir 19 degrés au-dessus de zéro 

PARIS SÉDUIT 
ftertes, dans ce Paris où tout est prestige, 
Ci'' l'on ne prit jamais polka pour faudango, 
5J»ul n'a .jamais riiê que l'excellent Congo, 
gentil et doux savon, ne fut un vrai prodige 
êpérant des effets merveilleux sur la peau. 

3VJ45d John Bull, de Lon<hrs, ci Victor Vaissier, 

CHRONIQUE LOCALE 
R . O T J B A I X 

Les grèves de Roubaix. — La situation, mer­
credi, est restée a jieu près la même que la veille, 
avec légère tendance à amélioration, toutefois. 

La grève continue aux filatures de laine de 
MM. Raymond Lefebvre et Gie, rue de l'Espérance, 
et Cavrofs-Mahieu et fils, rue Mongolfier. 

Chez MM. Dubar et Toulemonde, fabricants, rue de 
la Vigne, aucune rentrée supplémentaire à signaler. 

l'ai- contre, chez MM. Motte et Delescluze, teintu­
riers apprêteurs, boulevard de Belfort, on peut con­
sidérer la grève comme terminée. Les ouvriers re­
prennent le travail jeudi matin, aux mêmes condi 
lions. 

La presse parisienne et les incidents de diman­
che. — A titre de document, voici l'entrefilet que la 
Liberté, de Paris, consacre aux incidents qui se sont 
produits, dimanche, à Roubaix '-

« Nos lecteurs se souviennent sans aucun doute des 
faits délictueux qui se sont passés, dimanche, à Roubaix, 
et auxquels le maire de celte localité se serait associé au 
tien de les réprimer, ainsi que c'était son devoir. Si des 
inalheureux.égaréspar la boisson ou par de mauvais cou 
seils,poussenten Krance lecri séditieux et infâme de:«Vive 
la Prusse ! » ils peuvent bénéticier d'une pitié qui prend 
son origine dans le mépris qu'ils inspirent; mais 
l'homme qui, revêtu de fonctions publiques, quoique 
électives, auxquelles est attachée une délégation de l'au­
torité, prend part à cette démonstration indécente et cri­
minelle, doit élre sévèrement châtié. Or, le Journal offi­
ciel de ce malin, le premier qui ait paru depuis, ne nous 
a\ant pas tait connaître la révocation du maire de hou-
bai\, nous supposons que l'agence llavas. à laquelle 
nous avons emprunté cette information, s'est trompée, 
et nous attendons qu'elle la reclilie. pour le bon renom 
du maire et du prélel. • 

D'autre part, tous les journaux de Paris mention­
nent, cette nuit, la déclaration faite, hier, par M. 
Henri Carrette,devant le Choral Xadaud eiV Union 
des Trompettes. 

L affaire de la rue d'Inkermann. — Nous avons 
parlé, hier, d'une affaire dans laquelle est mêlé un 
instituteur communal, M. D... Un nous donne au-
jourd hui une autre version, que nous avons le de­
voir de faire connaître. KUa rectifie certains détails, 
et donne à l'histoire un tout autre aspect. 

D'après ce qu'on nous rapporte aujourd'hui, M. 

Championnat Roubaisien. — La commission du 
Sport vélocipédiqne Roubaisien rappelle aux cyclis­
tes de la localité que le Championnat Roubaisien 
sera couru le dimanche 88 mai, à 7 heures du matin, 
sur la piste du jardin Barbieux. 

Le règlement adopté est celui-ci : 
<t Article 1". - Le championnat sera couru le diman 

lie 18 mai, sur la route circulaire du jardin de Barbieux 
Le parcours comprendra îîi tours de piste soit 30 kilo­
mètres. 

» Article ï. — Les engagements seront reçus au siège 
du S. V. K. Hôtel Ferraille, jusqu'au jeudi i l , i » heures 
du soir, ils devront être faits par écrit, et adressés au 
président du Sport Vélocipédique Roubaisien. 

» Article 3. — U n'y aura qu'un prix unique, compor 
tant nne médaille de vermeil grand module et le montant 
des entrées. 

» Article 4. — Il sera perçu, ponr les coureurs, au mo 
ment du départ, une entrée de un franc, qui sera ajouté 
au prix. 

» Article 5.— Ne pourront prendre part a la course.que 
les coureurs faisant partie d'une société roubaisieune ou 
domiciliés à Roubaix depuis 6 mois. 

» Article 6. — Les changements de machines et entrai 
neurs sont autorisés. 

» Article 7. — Le règlement de la Fédération Vélocipé 
diqne du Nord sera seul en vigueur. 

» Article 8. — Les coureurs devront être à 7 heures 
moins i|4 sur la piste. Le signal du départ sera donné & 
7 h. précises à « La Montagne. » 

» Article ». — Les décisions du Jury seront sansappel, 
et les coureurs seront tenus à s'y conformer. » 

D'après le nouveau règlement de police tous les 
coureurs sont priés d'être munis d'un grelot. 

Croix. — Une scène de famille. —Dans la journée de 
mardi, une scène de famille suscitée par la jalousie, s'est 
déroulée entre les frères et sœurs Matiieu, cabaretiers, 
rue de Maubeuge. Emile et Félicie Mahieu ont été l'objet 
des violences de leur sœur Camille, ainsi que d'un cer­
tain Achille Dugardin, ami de celle dernière. Ces deux 
derniers auront à répondre de leur équipée devant le tri 
buual correctionnel. 

— Une sauvage agression. — llardi, vers midi, trois 
individus sont entrés à l'estaminet Van Keisbeilck, rue 
de Lille. L'un d'eux, Camille Her, charpentier, demeurant 
• au Breucq » voulut tourner nu orgue de Barbarie qui 
se trouve en permanence dans l'établissement. 

Le cabaretier s'y opposa. A ce moment les compagnons 
du charpentier commandèrent à boire. De nouveau, le 
cabaretier s'y refusa et appela à sou aide plusieurs de 
ses locataires qui arrivèrent aussitôt. Ces derniers se 
ruèrent sur Her qui reçut une volée de coups. Ses vête 
ment furent mis en lambeaux. 

M. Seguin, commissaire de police, qui se trouvait dans 
le quartier, mit Ou à la bagarre, sans cela le charpentier 
aurait très probablement été assommé. 

Procès-verbal a été dressé à la charge des agres­
seurs. 

— Jeté sur le pavé. — Mardi, à une heure de l'après-
midi, un individu se trouvant à l'estaminet tenu par un 
nommé Maton, à la Place, fut brutalement jeté sur le 
pavé, et ce sans motif connu, par un locataire du ca­
baret. 

La victime a reçu, de ce fait, d'horribles blessures & 
la tête. 

Des passants, indignés de cette scène tragique, en ont 
donné connaissance à M. commissaire de police. 

Le magistrat s'est rendu immédiatement sur les lieux 
mais, à sou arrivée, agresseur et victime avaient dis­
paru. 

Une enquête est ouverte. 

La « Muse des Travail leurs » an concours du 
Cateau. — Un incident s'est produit a propos de 
cette société qui n'a pas cru devoir accepter le second 
prix que le jury lui avait décerné au concours du 
Cateau. 

Le chef de la Muse des Travailleurs nous com 
munique la lettre suivante qui lui a été adressée par 
le directeur d'une société rivale de Valenciennes : 

« Valenciennes, le 23 mai 1893. 
» Monsieur Monsart. directeur 

de la Muse dex Travailleurs à Tonrcoing. 
» le, recois à l'instant votre honorée et m'empresse d'y 

répondre: Je regrette bien ne pouvoir vous donner sa­
tisfaction sur tous les points. Etant tenu avec une société 
locale dans un autre endroit je n'ai pu arriver que pour 
entendre les applaudissements qui ont salué votre inter­
prétation du cho'ur imposé. Mais votre choeur Sous ta 
feuillée a été interprété d'une façon artistiqne et irrépro­
chable. J'ai été bien peiné à la proclamation des prix ; 
n'ayant pu entendre vos conenrrents.je ne puis me pro­
noncer. 

» Mais j'ai entendu après votre société l'exécution des 
premières divisions; j'ai dit à qui voulait l'entendre que 
vous leur étiez supérieur. Il ne me reste qu'à vous 
adresser mes plus sincères férrrrtalieos pour votre direc­
tion et le fini d'exécution du choeur an choix. 

» Tout en regrettant le mouvement violent que vous 
avez eu envers le jury. 

» Recevez l'assurance de ma parfaite considération. 
» Emile FRICHE. 

• Directeur des Chanteurs de la Jeune Garde, 
» de Valenciennes. » 

se promenant dans la campagne avec Mlle X...,de Lauwe, 
qui était aussi de la noce, il tenta de se porter sur elle à 
«««lieuses violences. Heureusement pour la jeune tille, 
ses cris furent entendus par M. Gille, garde particulierde 
M. Tiberghien, et Naert fut conduit à la chambre de sû­
reté de la commune. 

Des écoliers après la classe allèrent regarder par le 
judas, pour voir le prisonnier et ils l'aperçurent pendu à 
uue certaine hauteur, et se débattant des bras. 

La porte fut aussitôt ouverte, et la corde coupée ; Naert 
ne donnait plus que de faibles signes de vie. 

On le soumit à d'énergiques frictions dont l'effet fut de 
le rappeler à lui assez promptement. Mais comme il pa­
raissait excessivement faible, et que son état semblait 
exiger des soins qu'il aurait été impossible de lui admi­
nistrer dans la prison, on jugea qu'il n'y avait aucun 
inconvénient à le taire transporter chez lui. 

Quand ou se présenta mercredi de très bonne heure 
pour le réintégrer dans la chambre de sûreté, et le con­
duire plus tard à la gendarmerie, si toutefois les circons­
tances le permettaient, on ne trouva pins personne. On 
crott qu'il a passé la frontière. 

On n'est pas éloigné de penser que la simulation a une 
grande part dans la faiblesse, les syncopes, et même 
la pendaison. 

Un grave accident rue de Sébastopol. — Un 
homme renverse par une voiture. — Mercredi 
après-midi vers cinq heures, une calandre attelée de 
deux chevaux, appartenant à M. Paul Derveaux, 
fabricant, rue d'Anvers, à Tourcoing, passait dans la 
rue de Sébastopol à une allure modéré. Près de la 
teinturerie de M. Deschepper — en cet endroit la rue 
est très étroite — le conducteur, M. Sévérin Dhaeger, 
aperçut un ouvrier ivre, titubant au milieu de la 
chaussée. 

Malgré les appels du domestique, l'ivrogne, au 
lieu de se garer, alla se jeter droit sur les chevaux 
et tomba. M. Dhaeger, en dépit de tous ses efforts 
ne put arrêter son attelage, et l'une des roues du 
véhicule passa sur la jambe gauche du malheureux, 
à hauteur du mollet, lui faisant une profonde bles­
sure, d'où le sang jaillit abondamment. La victime 
fut immédiatement déposée sur une chaise, pendant 
que des voisins allaient avertir M. Broigne, com­
missaire du quartier. 

Sur ces entrefaites, un employé de la pharmacie de 
M. Deux, place du Trichon, prodigua ses soins au 
blessé. 11 constata une blessure au mollet, large et 
profonde de 3 centimètres mettant l'os à nu. II pansa 
ensuite la blessure. Pour procéder à cette opération, 
le praticien fut obligé de couper la chaussure du 
malheureux. 

M. Broigne, commissaire de police, arriva bientôt, 
requit une voiture et fit transporter la victime de 
cet accident à l'hôpital. 

Cet ouvrier, qui se nomme Michel Schwederlé, est 
âgé de 57 ans, et demeure chez M. Dubrulle, cafetier, 
boulevard de Belfort. 

Quelques instants auparavant, Schwederlé s'était 
présenté à l'estaminet du « Carrousel », place du Tri­
chon. d'où il avait été chassé par suite de son état 
d'êbriété. 

Un homme Ivre, porteur d'une arma prohibée. — 
Mardi après-midi, vers deux heures, l'attention d'un 
ageut, passant rue de la i ..ire, était attirée par un nom­
breux rassemblement, l'n jeune homme de 18 ans, Henri 
I)..., en état complet d'ivresse, battait un ouvrier tisse­
rand du uom de Henri M..., qu'il avait assailli, sans 
rime ni raison. 

L'agent se mit en devoir d'arrêter l'agresseur et de le 
conduire au poste du premier arrondissement. Lorsqu'on 
le fouilla, suivant les prescriptions réglementaires avant 
de l'écrouer, on trouva dans une de ses poches nn coup 
de poing américain.Inutile de dire que cette circonstance 
aggrave quelque peu son cas. 

Un volenr de plomb. — Dans la nuit de mardi amer 
crtxli, vers uue heure du matin, deux agents de service 
dans la rue de la liare. remarquaient un homme.porteur 
d'un sac assez volumineux. 

Us t'arrêtèrent au passage, et l'interrogèrent sur la na­
ture de son chargement. Ses réponses évasives leur ayant 
inspiré des soupçons, les agents remmenèrent au dépôt 
du premier arrondissement, où il déclara se nommer 
Pierre L.. , sans domicile fixe. 

Un procéda â la visite du sac, qui contenait une assez 
grande quantité d« plomb fondu. .Cuinine l'individu se 

D... avait cessé de fréquentai' lecabaret de Mme H..., ^ . o u v a U ' d a u s l'impossibilité d'en expliquer la proveuan 
au boulevard de Paris, à partir du jour où cette e t s it f u t maintenu eu état d'arrestation. 

Rasa. — Réception de t « Harmonie de la Citadelle ». 
— Mardi soir, bien avant l'heure du train ramenant les 
vainqueurs du Cateau. les Harmonies municipales d'Hem, 
de Lannoy, les délégations des sociétés musicales de Wil-
lems. Forest et Bondues, se pressent aux abords de la 
gare. A la descente du train, une fonle enthousiaste ac­
clame les lauréats et les charge de couronnes et de 
fleurs. 

Des cavaliers se placent en tête du cortège, puis les 
sociétés y compris celle des carabiniers d'Hem et les dé­
légations précèdent le landau où prennent place MM. Léon 
De Cclercq, président, Cajuant, chef, et quelques mem­
bres de la commission de la société qui disparaissent lit­
téralement sous un amoncellement de bouquets et de 
couronnes. Le cortège se met en marche au milieu des 
bravos et des vivats et s'arrête à la Mairie ou des vins 
d'honneur sont offerts par le Conseil municipal. 

Eu l'absence de M. Leuridan, Maire, qui, indisposé, 
avait en la délicate attention d'offrir un magnifique bou­
quet à la société victorieuse, M. Dufermont. adjoiut, féli­
cite les vainqueurs. M. Léon De Clercq remercie la muni­
cipalité de sou accueil, lui présente les deux palmes et 
la couronne en vermeil obtenues, et invite la société à 
chanter un vivat en l'honneur du conseil de la commune 

Le cortège alors reprend sa marche, l'Harmonie muni­
cipale d'Hem, celle de Lannoy font entendre alternative­
ment leurs plus jolis pas redoublés et, à travers les rues 
où toutes les maisons sont pavoisées et beaucoup illu­
minées, les vainqueurs sont ramenés à leur local. 
Les sociétés, délégations, amis emplissent bientôt la salle 
des répétitions où le Champagne coule à flots. Puis, pour 
terminer cette belle réception, une chaleureuse ovation 
est faite à M. L. Caquant, de Mouveaux, le vaillant chef 
de l'Harmonie de la Citadelle. 

— Un carrousel. — Les dimanche et lundi 28 et 2» mai, 
un carrousel, au profit des pauvres, sera couru publi­
quement sur la place. 

Pour tous renseignements, s'adresser à MM. Jules Mai­
llez et Uewailly; i Lannoy, organisateurs de ce carrousel. 

P i l u l e s S u i s s e s ! 
Le médicament le plus populaire de France. 34747d 
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^ V A T T R E L O S 
Outrages à la csadarmerle. — l'n tisserand, Henri 

Dnviler, âgé de 26 ans, demeurant ù Wattrelos, se pré 
sentait mardi soir, en état d'ivresse, à la gendarmerie, 
pour réclamer un récipisse de son livret militaire qne 
les gendarmes étaient allés prendre chez lui en son ail­

les gendarmes lui-firent observer poliment qu'il ne 
leur appartenait pas de lui fournir le récépissé eu ques­
tion, et l'invitèrent à se retirer. L'ivrogne se mit alors à 
les invectiver de belle façon,puis s'enfniL Les gendarmes 
le poursuivirent l'arrêtèrent et le conduisirent en prison. 

Duviler a été transféré mercred matin a la maison 
d'arrêt de Lille. 

Clôture de la session de mai. — Le Conseil 
municipal se réunira vendredi 26 courant, à 8 heures 
du soir; ce sera la dennièi».séance de la session ordi­
naire de mai, dont la durée était fixée à 15 jours. 

Au musée. — L'année dernière, à l'une des pre 
mières séanoes du Conseil miinh-ipnl, après les Sec­
tions de mai, M le Maire avait donné lecture d'une 
lettre du Ministre de l'Instruction Publique, annon­
çant que l'Etat faisait don de deux tableaux au Musée 
de Tourcoing. L'envoi a dû subir un long retard, 
parce que les deux tableaux, qui ont fait partie du 
salon de 1891, ont ensuite figuré à plusieurs exposi­
tions de province. 

Enfin ils sont arrivés, et le déhallage en a été fait 
mercredi dans la matinée, ce sont : 

Une mort foudroyante. — Mercredi, à 7 h. i [4 
du soir, Jean-Louis Desrousseaux, âgé de 64 ans, 
cardeur à la filature de M. Leman-Phaïempin, 59, rue 
du Haze, qui s'était plaint, dans la journée, et à di­
verses reprises, d'éprouver, par moments,de grandes 
difficultés à respirer, avait quitté son métier pour 
aller à la cour. Ne le voyant pas revenir, on se mit à 
sa recherche et on le trouva bombé da-is l'urinoir, 
respirant à peine. Le malade fut relevé, porté au 
grand air et frictionné. 

M. le docteur Cadeau lui donna des soins, mais le 
malheureux ne tardait pas à rendre le dernier 
soupir. 

En tombant dans l'urinoir U s'était blessé à la tète 
et avait saigné abondamment; le sang s'était coagulé 
dans les cheveux et sur la figure, et le pauvre homme 
était on ne peut plus triste à voir. 

Dès le matin, U avait dit à diverses reprises qu'il 
avait froid et on l'avait vu frissonner; à chaque fois, 
le patron lui avait fait prendre un cordial. Le méde­
cin attribue la mort à la rupture d'un anévrisme. 

C'était un excellent ouvrier, qui travaillait depuis 
longtemps chez M. Léman. Il demeurait au Chène-
Houpline, près du cabaret A la Plate Bourse. Il 
avait deux tilles : l'une de 24 et la seconde de 20 ans. 
La première s'est mariée récemment et demeure en­
core à la maison paternelle. 

Un vicaire de Notre-Dame était accouru en toute 
hâte pour administrer les derniers sacrements, mais 
il était trop tard. 

La première pensée de M. Léman a été de faire 
prévenir la pauvre veuve avec les plus grandes pré­
cautions. 

Le corps a été transporté, dans la soirée, auChène 
Houpline. 

A propos du suicide de mardi. — Nous avons re­
laté hier le suicide d'un ouvrier tapissier nommé Henri 
H... Contrairement â ce qui nous avait été dit, ce mal­
heureux n'avait eu aucune difficulté avec son patron, 
(pendant quarante ans il a appartenu à la maison L. 
Chantry) et ne l'avait pas quittée.On ne peut qu'attribuer 
a un dérangement cérébral la triste détermination prise 
par Henri B... qui avait toujours été un excellent 
ouvrier sous tous rapports. 

Un accident de voiture. — Mercredi & 10 heures 1|2 
du matin, Mme Vienne, marchande de légumes, aux 
t'iialeinpins, passait avec sa baladeuse, rue du Collège, 
et allait s'arrêter pour servir uuclteut, quand une lourde 
voiture de messager, qui suivait, accrocha la baladeuse, 
et la marchande eut la main droite prise entre le bran­
card qu'elle tenait et le mur. En outre la balance qu'elle 
avait à la main gauche a été complètement écrasée. 

Mme Vienne a reçu les soins du docteur Brunet, qui 
n'a, contrairement ace qu'on avait pensé tout d'abord, 
constaté aucune fracture; mais seulement des plaies con-
tuses anx doigts et à la paume de la main droite. L'inca­
pacité de travail sera de 5 à 6 jours. 

L I L L E 
Le typhus à Lille. — Funérailles de M. Baggio. — 

Les funérailles de M. Baggio, avocat et adjoint au maire, 
ont eu lieu mercredi à trois heures de l'après midi; elles 
ont été purement civiles, quoique le défunt, en pleine 
connaissance et en toate volonté, se soit confessé et ait 
reçu l'extrême-onctiou. Tous nos concitoyens s'étonne­
ront sans aucun doute de cette anomalie qui constitue 
une odieuse atteinte à la liberté de conscience et aux 
dernières volontés d'un homme. Voici les circonstances 
qui expliquent sans la rendre plus plausible cette situa­
tion ; 

An moment de la mort, le beau-frère de M. Baggio, 
M.Olivier, négociant, rue Basse — et non point M. le 
docteur Olivier, comme nous l'avons dit hier par erreur, 
— se tenait auprès de son parent. En voulant chercher 
du papier pour écrire les lettres d'usage afin d'informer 
les proches et les amis de la triste nouvelle, il trouva, 
dans le bureau, un pli fermé indiquant par sa suscription 
qu'il renfermait le testament du défunt Ce testament fut 
ouvert et, outre des legs Importants, 70.000 fr. environ 
pour des œuvres scolaires et de bienfaisance et d'antres 
legs particuliers, ce testament contenait une disposition 
d'après laquelle M. Baggio demandait que ses obsèques 
fussent purement civiles. 

M. Baggio, quoique mort en catholique, a été enterré 
sans le concours de la religion. 

— Funérailles de M. Horber. — Le même jour, & dix 
heures et demie du matin, ont eu lieu, en l'église Notre-
Dame de Fives, les funérailles de M. Horber, commissaire 
du 8e arrondissement. 

Le corps qui avait été déposé momentanément dans le 
caveau d'attente du cimetière, a été transporté dans une 
chapelle ardente élevée pour la circonstance dans une 
petite pièce derrière le caveau. 

Cent vingt agents, sous la conduite des inspecteurs, un 
crêpe au sabre, forment la haie le long de l'avenue de 
Muy. 

Le deuil était conduit par M. Chartes Lecolier, beau-
père du défunt; par M. Fatou, et par MM. Charles Horber, 
oncle, et François Horber, frère du défunt, accompagnes 
des membres de leur famille. 

Tons les commissaires suivaient ensuite, précédés des 
commissaires centraux, pnis les représentants du par­
quet, du conseil municipal, de la gendarmerie, etc., etc. 

Les agents formaient la haie de chaque cété. A dix 
heures et demie, le convoi arrivait i l'église. L'absoute a 
été donnée par M. Meesmacker, curé de Fives. 

Mme Horber avait tenu a assister à la messe: mais 
brisée par i'émotion. elle est tombée malade dans l'église 
et ado être transportée au dehors; elle a reçu les soins 
de M. le docteur Largillière, de Roubaix. 

Daus l'assistance, nous avons remarqué M. le maire de 
Lille, plusieurs adjoints et conseillers municipaux, M. le 
procureur de la République. MM. Michel et Mouron, subs­
tituts, Delalé, juge d'instruction, Labbe, juge; MM. Orant, 
Cuérin et Caron, représentant la préfecture, le commis­
saire central de Koubaix, celui de Cambrai, nn grand 
nombre de commissaires de la région du Nord, Schaefler, 
commissaire spécial de la gare dé Lille. Gasser, ancien 
commissaire central, etc. 

Les coins du poêle étaient tenus par MM. Marion, Per-
let, Garuier et Thlllard, commissaires de quartier en 
grande tenue. 

M. Court, ancien commissaire central de Lille, nommé 
à Nice, a tenu a rendre un hommage spécial 4 celui qui 
fut l'un de ses collaborateurs et il a rappelé fortà propos 
les circonstances dans lesquelles M. Horber contracta la 
maladie dont il est mort : 

Deux cas de typhus s'étaient manifestés dans une mai­
son de son arrondissement; Horber, homme de devoir, 
se rendit sur les lieux et assura l'exécution des mesures 
prescrites par l'administration, dans le but de préserver 
l'existence des nombreuses personnes qui habitaient aux 
alentours; c'est donc eu préservant la vie de ses admi­
nistrés qu'il a sacrifié !a sienne. Cette mort glorieuse 
convient à un lils de cette noble Alsace qu il n'avait 
jamais oubliée et vers laquelle sou cœur et son esprit 
étaient toujours tournés en attendant le jonr espéré ! . . . 

Outre M. Barroyer, commissaire central de Koubaix, 
MM. Vancostenoble, Chap̂ 1 et Broigne, respectivement 
commissaires des 3e. 4e et Se arrondissements: Mossion 
et Hobiez, anciens secrétaire et brigadier de M. Horber, au 
conimissaiiat du 1er arrondissement, assistaient aux 
funérailles. Remarqué aussi dans l'assistance M. Tillet, 
lieutenant du corps des sapeuis pompiers de Koubaix. 

Un extradé. — Les gendarmes de Tourcoing ont reçu 
a la frontière, venant de Gand, Charles Mansuy, 4gé de 
35 ans, né A Nercy i Aliaoe-Lorraimv, poursuivi par le 
parquet de Meaux pour affaires de mœurs. Le malheu­
reux avait traîné dans la boue la robe de prêtre qu'il 
avait autrefois portée. 

Mouveaux. — Le conseil municipal se réunira au­
jourd'hui jeudi, à 7 heures du soir, pour délibéier sur 
le reste des questions portées a l'ordre du jour de la ses­
sion ordinaire de mai qui n'ont pu être appelées à la 
séance du 18 courant. 

Ralluln — Recensement des chevaux et voitures. — 
Aujourd'hui jeudi, i partir de 7 heures du matin, aura 
lieu sur la place le recensement des chevaux, juments el 
voitures suscepUbles d'être requis pour le service de 
l'armée. Ce recensement sera effectué comme d'usage par 
uue commission instituée à cet effet. 

— Un accident du travail. — Un ouvrier couvreur, 
Frédéric Bostoen, Agé de quaraute ans. cabaretier, rue 
Traversière, était occupé mercredi après-midi, à réparer 
intérieurement une toiture rue de la Procession. Sou­
dain, il perdit l'équilibre et tomba de son échelle sur le 
plancher. 

Le malheureux se lit une double fracture â la jambe 
gauche, l'n médecin, mandé eu toule hâte. Im donua les 
premiers soins. 

Bostoen sera incapable de tout travail pendant un 
mois et demi. 

Neuville en-Terrain. — Une singulière histoire.—Le 
luudi de la Pentecôte, Auguste Naert, âgé de vingt six 
ans, tisserand, demeurant au hameau du Pape, avait as­
sisté au mariage de sou frère. Le lendemain après-midi, 

Une lettre du général Dodda. — L'L'nion des étudiants 
de l'Etat nous communique la lettre suivante qu'elle fient 
de recevoir du général Dodds : 

« Paris, le ii mai 1893. 
» Monsieur le président. 

» L'L'nion des Ktudiants de Lille a bien voulu de con­
cert avec plusieurs associations similaires de province 
m'offrir une statuette de St-Georges à l'occasion de mon 
récent retour en France. 

» Cet hommage m'a été d'autant plus précieux que 
dans votre pensée, j'en suis sûr, il s'adresse surtout aux 
braves troupes à la tête desqcelles m'avait placé le gou­
vernement de la République, et qu'il est le symbole de 
la sympathie avec laquelle l'élite de la jeunesse française 
a suivi nos travaux et nos efforts communs. 

» Je vous prie de vouloir bien recevoir pour vous-
même et faire agréer aux membres de# l'association que 
vous présidez mes remerciements pour l'envoi que vous 
avez pris soin de me faire, et surtout pour la pensée qui 
vous a inspiré cette démarche à laquelle j'ai été tout par­
ticulièrement sensible. 

» Veuillez recevoir, Monsieur le président, l'expression 
de mes sentiments de haute considération. » A. DODDS.» 

L autopsie dm nadavre trouvé dans les fbrtlnca 
taons. — MM. le docteurs Castianx et Dutilleul ont pro­
cédé mercredi à onze heures du matin à ï'antop»ie du 
cadavre trouvé nu dans les remparts. 

Ils ont déchiré qne la mort avait été causée par stran­
gulation au moyen des mains; la corde n'a été serrée au­
tour du couiqu'après cette opération: elle a servi à traîner 
le corps sur une assez longue distance, car on a relevé 
de nombreuses éraflures. 

L'hypothèse du suicide doit donc être écartée : il y a eu 
certainement cnme. 

La corde est semblable à celles dont se servent ordi­
nairement les emballeurs. Les médecins, du reste ont 
constaté sur les mains des traces qm indiquent «pie le 
malheureux avait l'habitude de manier des cordes et que 
par conséquent il devait exercer la profession d'embal­
leur. 

L'enquête continue. 
La Société des Sauveteurs du Nord. — Dimanche 

28 mai, les Sauveteurs du Nord célébreront le 15e anni­
versaire de la fondation de leur société. 

De neuf heures à onze heures du matin aura lieu la 
réception à la gare des groupes venaut des différeuts 

Comme tout cela lui paraissait déjà loin, main­
tenant qu'il y songeait après la scène de la veille 
et tandis qu'il descendait la côte qui longe la colline 
des Aiguillettes, au pas de son cheval 1 

Ce n'était presque rien, cette scène, une bouderie 
d'enfant peut-être, un simple mouvement d'humeur-
pourtant il la savait sérieuse, réfléchie, incapable 
d'exprimer une idée qui ne fut pas la sienne, sa­
chant taire souvent ce qu'elle pensait,mais pensant 
toujours ce qu'elle disait. 

Il en arrivait alors à se demander si elle était 
vraiment à ce point inaccessible à cette poésie des 
choses qui impressionne les plus sceptiques, et 
s'il devait en attribuer la cause à un défaut d'é­
ducation sentimentale ou à une sécheresse du 
cœur. 

Instinctivement il cherchait à se rappeler quel­
ques laits particuliers qui avaient pu jusqu'ici 

i échapper â son attention, et maintenant qu'il les 
revoyait sous l'aspect que leur donnaient ses préoc-

i cupations, il leur trouvait une signification plus 
I nette, les comparait, les groupait en un aisceauf 
| de preuves qui faisaient honneur à sa logique,mais 
1 lui mettaient au cœur une pointe d'amertunu et de 
i chagrin. 

Ilrusquement son cheval se jeta de côté et p?u 
s'en fallut que le cavalier ne fut désarçonné. Au 

| coude du chemin une ombre s'allongeait sur le sol; 
: derrière l'ombre apparaissait son propriétaire sous 
I la forme du facteur rural. 

— Comment ? c'est vous, père Janvier, qui nous 
faites cette peur f demanda Jean. 

— Bonjour, mon commandant, dit le facteur, un 
vieux soldat, manchot du bras gauche qu'il avait 
laissé à Champigny. Elle est donc peureuse à pré­
sent, la Jeannette? fit-il et tapotant de son unique 
main la tête de l'animal. 

— Et quoi de nouveau ? père Janvier. 
— Pas grand'chose, mon commandant, sinon 

qu'il va cuire aujourd'hui...Ah ! il y a la Colette... 
Vous savez bien, celle qui a sa maison contre le 
pré des Marchiaux f 

— Parfaitement! C'est cette pauvre femme qui 
a perdu son enfant l'autre mois? 

— Tout juste! C'est-y Dieu possible d'être ma-
heureux comme ça ! 

— Qu'est-ce qui lui arrive encore! demanda 
Jean. 

— Du guignon, quoi ! Il y a six mois, c'était son 
feignant d'homme qui la plantait là avec ses trois 
enfants, après c'est son dernier petiot qui s'sn est 
allé, à c't'heure c'est son garçon, un beau gars, ma 
foi, quoiqu'il n'ait que quinze ans. Eh I vous l'avez 
des fois ben vu à la ferme, quand son patron a 
placé la barrière de fer ? 

— Oui. Eh bien? 
— Eh bien, il s'était trouvé dé l'ouvrage chez le 

forgeron du village, il gagnait là quelques sous pour-
la mère, ça les aidait toujours à ne pas crever de 
faim. Hier, comme je faisais ma toUffrée du côté 
des Marchiaux, on le rapportait, la jambe cassée 
d'une grosse roue qui lui était tombée dessus. 

Pauvres gens ! fit le jeune homme. 
— Vous pou-ver dire? Oui, ça. crsraU le «oenr de 

voir la Colette. Ce qu'elle en pleurait! Avec ça la 
petit* qui geignait à fendre l'àme de voir pleurer 
sa maman... Ah ! nom d'un tonnerre ! C'est-y Dieu 
possible d'avoir du guignon comme ça ! Pour lors 
avec les autres qui l'avaient apporté nous avons 
fait quelques sous, de quoi attendre vingt-quatre 
heures... 

— Est-ce que vous y allez ce matin, aux Mar­
chiaux? demanda Jean ému. 

— Tout de même, en revenant, faudra voir. 
— Tenez, père Janvier, dit Jean en glissant un 

louis dans la main du facteur, portez-lui cela. Et 
puis, en passant aux Aiguillettes, demandez donc 
à Sophie de quoi faire déjeuner cette pauvre femme 
et ses enfants... Tout cela va bien vous charger, 
père Janvier. 

— Bah 1 un peu plus, un peu moins... Tenez, 
vous êtes bon, vous, et vous méritez bien d'être 
heureux. La Colette aussi le méritait, allez ! Une 
bravefemme qui aimait sa canaille d'homme... et 
qui l'aime encore, eroiriei-Tous ? Ce qu'il l'a 
rossée pourtant, c'est rien de le dire... Oui, mais 
faudrait pas en déblatérer devant elle... Ah 1 mais 
non... 

Jean rassemblait ses rênes avec impatience, 
il n'écoutait plus les propos du facteur; il n'a­
vait retenu qu'un mot : vous méritez t ien d'être 
heureux. La Colette aussi le méritait... Il lança 
son cheval... 

— Au revoir ! mon commandant. 
Mais la bête n'avait fait pas cinquante mètre» que 

Jean l'arrêtait net et, la faisant évoluer sur place. 

galopait vers le facteur. Une idée lui était venue 
tout à coup : sa démission. Pourquoi ne lui avait-
on pas répondu ? Même avec les allées et venues 
de Paris à Toulon, son port d'attache, et les len­
teurs administratives, il eût dû recevoir déjà de la 
préfecture maritime la réponse du ministère. Au 
milieu de sa tristesse, cette pensée arrivait comme 
un rayon de joie... 

— Hé ! cria-t-il au facteur du plus loin. Hé 1 
père Janvier !... il n'y a rien pour moi 1 

— Que si 1 mon commandant. 
— Et vous hè disiez rien ? 
— Dame, du moment que j'allais aux Aiguil­

lettes, j'aurais déposé tout le fourbi : journaux, 
lettres, faisait-il tout en fouillant dans le sac qui 
reposait sur sa jambe appuyée contre le talus de la 
route. 

Au fur et à mesure qu'il découvrait un pli à 
l'adresse de Jean il le lui passait. 

— Ah ! dit-il, mon commandant, ordre de ser­
vice. . 

Et il tendit à Jean une grande enveloppe que le 
jeune homme eut vite fait de briser : sa ligure 
rayonna, sa démission était accepte». U — la 
lettre dans sa poche et jeta les autres au facteur 
en lui disant : 

— Tenez, père Janvier, portez-moi tout ça. 
Et il galopa vers les Aiguillettes. 
Ah ! ils étaient loin de lui, à cette heure, les re­

grets du passé, les enivrements de la gloire, les ca­
marades perdus; tout s'effaçait devant la joie qu'il 
allait donner, devant le bonheur dont il goûtait 

par avance les infinies jouissances. 
Il débouchait dans la cour, lorsqu'il aperçut 

Irène penchée sur un massif de roses qu'elle avait 
dépouillé de ses plus belles fleurs. Au galop du che­
val, elle avait relevé la tête. D'un bond, Jean fut 
par terre et se dirigea vers sa femme. 

Jamais elle ne lui avait paru si belle, avec son 
grand chapeau de paille qui encadrait sa figure à 
laquelle l'air du matin donnait un éclat particulier. 
Elle était vêtue d'une robe claire, parsemée de pe­
tits bouquets mauves, qui dessinait les impeccables 
perfections de sa taille et dont, le col échangré 
dégageait la ligne pure de la nuque légèrement re­
courbée, sur laquelle voltigeaient les boubles échap­
pées de s \ riche chevelure. 

Elle avait déposé sur le gazon de la pelouse sa 
récolte de fleurs, et les bras croisés, un pied en 
avant, le buste renversé, les traits épanouis, ses 
grands yeux empreints d'une légère malice, elle 
regardait venir Jean. 

— Je vous y prends, monsieur mon maître, d'où 
viens-tu à cette heure? 

Et comme Jean lui fermait la bouche d'un baiser 
— Oh ! le vilain, fit-elle, qui me laisse seule 

pour courir les grands chemins ! 
(A suivre) pa^j sAJsTY. 
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